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	Blanche-Neige, ou presque…

	Tome I

	Peut-on goûter à l’amour

	sans croquer la pomme interdite ?
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	Chers lecteurs, merci d’ouvrir la première page de ce livre, vous le trouverez peut-être imparfait, les personnages aussi, prenant de bonnes ou de mauvaises décisions, l’histoire ne se déroulera pas comme vous l’espériez, ou peut-être que si… Les personnages vous énerveront sûrement, un peu, beaucoup, passionnément ?

	Lisez-le dans le train, dans le bus le matin pour aller à l’école, dans le tram parisien bondé pour aller travailler, au bord de la plage, sous un plaid sur le canapé, avec ou sans musique, avec ou sans chocolat chaud, avec ou sans amis à vos côtés, lisez-le partout, à n’importe quelle heure, avec n’importe qui. Ce livre est pour vous.

	 

	Mathilde


 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Partie 1

	 

	 

	 

	L’amour est doux, l’amour est tendre. C’est une émotion divine, qu’il faut partager avec autrui, sans condition.

	 

	Joëlle Laurencin



	
 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 1

	 

	 

	 

	Winter

	 

	Salut, moi c’est Winter, ouais, comme l’hiver, mes parents ne se sont pas foulés, pas vrai ? J’ai de la chance, je suis née un jour de neige – sans déconner –, en même temps, pas compliqué au Canada, il neige la moitié de l’année…

	J’ai deux petits frères, des jumeaux, ils ont seize ans, ouais, l’âge qui fait vraiment plaisir quand on est une grande sœur de vingt-cinq ans. Heureusement pour moi, je vis dans mon appart, à Montréal, la classe me direz-vous, si je vous dis que je suis dans un petit trente mètres carrés dans un vieil immeuble qui sent le vieux parquet ciré, les frites froides et l’humidité du couloir, là tout de suite, c’est grave moins fun…

	Mais bon, j’ai refait la déco à mon goût, j’ai mis des fleurs, des plantes, des cadres au mur, un peu bancals, mais choisis avec amour. J’ai tout repeint en beige/gris, pour que ce soit épuré au maximum. L’odeur de ma lessive, les coussins râpés de mon canapé, la lumière douce du matin : je m’y sens bien, c’est mon chez-moi.

	Pour couronner le tout, j’ai un job vraiment pourri, je suis surveillante dans un lycée, les journées sont longues, je vous dis pas, mais bon, j’ai de la chance, c’est là que j’ai rencontré mon fiancé, Matthew (Mat pour les intimes).

	Mon père et ma mère sont séparés, cela fait quelque temps maintenant. Ma mère s’est retrouvée quelqu’un, mais pas mon père.

	Ces derniers jours, c’est un peu tendu avec Mat, je lui ai dit que j’étais mutée dans un autre lycée pour la fin de l’année, car ils sont en sous-effectif et il n’est pas ravi… Je suppose qu’il a peur que ce changement nous éloigne, mais je ne vois pas pourquoi, nous nous aimons vraiment fort et nous sommes ensemble depuis deux ans déjà.

	Il faut que je vous raconte notre rencontre ! J’arrive un midi à la cantine du lycée, j’avais oublié mon casse-croûte chez moi, alors je me suis dit que j’allais piquer des frites, et je vois un beau brun ténébreux aux fourneaux, mes collègues me disent que c’est le nouveau cuisinier, qu’il a vingt-six ans, soit seulement un an de plus que moi, et qu’il a l’air très solitaire. À l’inverse, je suis quelqu’un de sociable, très sociable, je dirais même, alors j’ai vite su instaurer la discussion. Nous nous sommes tout de suite bien entendus, et de fil en aiguille, une relation est née, et nous voilà aujourd’hui fiancés !

	 

	D’ailleurs, en parlant du loup, le voilà !

	— Hey bébé, ça roule ? me demande-t-il alors qu’il rentre dans l’appartement avec le double de clés que je lui ai laissé il y a un an et demi quand c’est devenu sérieux entre nous.

	— Hello, mon lapin (il déteste quand je l’appelle comme ça, mais je suis d’humeur taquine), j’ai eu la proviseure en ligne cet après-midi, je dois prendre mon poste la semaine prochaine.

	— Déjà ? Mais tu as été prévenue il y a à peine quelques jours, je n’ai pas encore eu le temps de regarder s’ils cherchent un cuistot là-bas !

	Je vous l’ai déjà dit, Mat est cuisinier au lycée où je travaille, et du coup, il aimerait être muté pour être avec moi. En soi, ce n’est pas une mauvaise idée, c’est qu’il est vraiment amoureux s’il est prêt à perdre son poste ici pour m’accompagner, car moi je sais que je récupérerai mon poste à la rentrée prochaine, mais si lui se fait muter, ils le remplaceront ici. C’est ce qui me fait quand même peur s’il part avec moi, que fera-t-il l’année prochaine ? Il sera à son tour coincé à Sherbrooke, où je dois être mutée.

	— J’ai demandé au proviseur, il m’a informé que l’équipe du lycée Jules Ferry est complète, lui répondis-je. Désolé, chéri…

	— Et tu comptes réellement partir là-bas ? Et me laisser ici tout seul pour préparer notre mariage ? Je te rappelle que c’est dans moins de deux mois ! s’écrie-t-il.

	Oui, Mat m’a demandé en mariage il y a trois mois, un moment vraiment magique, mon rêve a toujours été de faire de la montgolfière. Un matin, à trois heures trente, Mat m’a réveillée et m’a demandé de m’habiller chaudement. Nous sommes partis à quatre heures et quart et nous sommes arrivés devant cinq ballons vraiment magiques. Ma couleur préférée étant l’orange, j’ai eu droit au ballon couleur flamme, j’étais ravie ! Arrivés en haut, il m’a fait une déclaration vraiment cucu et m’a passé la bague au doigt.

	— Je n’ai pas le choix, Matthew, sinon tu crois vraiment que je partirais à deux mois du plus beau jour de ma vie ? m’exclamais-je.

	— J’ai l’impression que tu es plutôt contente de partir là-bas, ma belle (oh non, quand il m’appelle ma belle, c’est jamais bon).

	— Pourquoi dis-tu cela ? haussais-je le ton à mon tour.

	— Tu n’as pas l’air triste de me laisser, ta valise est presque déjà finie, et en plus, j’ai vu les strings et les ensembles en dentelle que tu as mis dedans ! se vexa-t-il.

	Je partis en direction de la chambre, le plantant au salon, et sortis de mon armoire mon plus bel ensemble en dentelle rouge (son préféré, pas compliqué avec les garçons, le rouge est la valeur sûre). Je défis mes cheveux, mis un rouge à lèvres rouge pour aller avec mon ensemble, et revins au salon, non sans oublier mes talons aiguilles noir brillant.

	Mon fiancé devient instantanément tout rouge comme mon ensemble, lol.

	— À quoi tu joues ? dit-il d’une voix rauque et faible.

	— Alors mon amour, tu as oublié de rajouter ton ensemble préféré dans ma valise, lui susurrais-je.

	— Va te faire foutre, Winter, lâche-t-il alors, la mâchoire serrée.

	Je m’approchai de lui, dandinant des fesses, le prenant par le cou, et lui murmurai :

	— Mon lapin, sérieux, de quoi tu as peur ? Je suis toute à toi…

	Joignant le geste à la parole, je l’embrassai dans le cou pour essayer de l’apaiser et lui faire oublier son stress de mon départ.

	— Winter, bébé, je suis sérieux…

	Apparemment, ceci ne marcha pas et je m’affalai sur le canapé à côté de lui, déçue. Ce n’est pas la peine d’insister, je vois bien qu’il est perturbé par mon départ, mais je n’ai pas choisi d’être mutée là-bas, et je ne peux pas refuser, c’est dans mon contrat de travail.

	— Je vais là-bas pour travailler, pas pour draguer ou me trouver un deuxième mec, Mat, essayais-je néanmoins de le détendre. Tu sais que je n’ai pas le choix, en plus, rajoutais-je.

	— Si tu le dis. Nous verrons bien.

	Je m’apprêtais à lui répondre, mais mon portable sonna.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 2

	 

	 

	 

	Mike

	 

	— Allô Papa ? décrocha Winter, sa voix trahissant surprise et pointe d’énervement.

	— Bonjour, ma chérie, comment vas-tu ? Tu as commencé à préparer tes affaires ? J’ai une sacrée nouvelle, ma puce, ton frère va partir avec toi…

	— Quoi ? Comment ça ? Pourquoi ? débita ma fille aînée.

	— Tu sais bien que les résultats scolaires d’Eyden sont de plus en plus bas depuis qu’il s’est mis en couple avec sa camarade de classe Mia… C’est une bonne chose qu’il parte avec toi, vous logerez dans l’appartement que l’on t’a trouvé avec ta mère, ensemble.

	— Papa ! C’est hors de question que je fasse garderie en plus de me coltiner les gamins toute la journée ! cria ma fille, pleine d’exaspération.

	— Winter, je ne te demande pas ton avis, Eyden est déjà accepté au lycée Jules Ferry, il intégrera la seconde six le jour de votre arrivée à Sherbrooke, il rentrera aux vacances, répondis-je d’un ton qui ne laissait pas entendre possible négociation.

	Sherbrooke n’est pas si loin de Montréal, à peine une heure quarante-cinq, mais cela éloignera Eyden de Mia pour se recentrer sur son cursus scolaire, il pourra rentrer les week-ends, mais je ne suis pas sûr que l’éloignement aurait alors quelconque effet sur lui.

	Winter me raccrocha au nez, signe de mécontentement, tant pis, elle digérera bien la nouvelle… Son frère jumeau aussi est déçu, Noah est beaucoup plus réservé qu’Eyden, un peu plus geek, avec ses lunettes souvent glissées au bord du nez et ses cheveux en bataille. Les filles ne l’intéressent pas trop pour le moment. Ses résultats scolaires sont corrects, même très corrects, il rêve d’étude de médecine, cardiologue pour être exact.

	Today is gonna be the day that they’re gonna throw is back to you

	La sonnerie de mon téléphone retentit, aiguë dans le silence du salon, Sabrina fut le nom qu’indiqua mon portable.

	— Allô ? Sab ? décrochai-je, la voix un peu lasse.

	La mère de nos enfants et moi sommes séparés – eh oui, erreur de débutant, ne jamais laisser sa carte d’hôtel dans son pantalon – je plaisante. Sabrina était fatiguée de mon absence un peu trop fréquente à la maison, toujours pour la même raison, le boulot ! Foutu boulot, devrais-je dire, j’ai perdu ma femme et ma vie de famille épanouie pour au final subir un licenciement économique !

	Nous ne sommes pas très bien considérés chez EDF, mon atelier a fermé et nous n’avons pas été réintroduit ailleurs. Je me suis démené depuis toujours pour cette boîte qui ne m’a rien donné en échange.

	Sabrina a retrouvé quelqu’un, Ben, un homme de quarante ans toujours habillé en costard cravate, un homme hautain d’après moi, mais mon ex-compagne a l’air heureuse.

	— Mike, Eyden a oublié son ordinateur à la maison, il en aura besoin pour commencer les cours là-bas, ils demandent à ce que les élèves possèdent un ordinateur pour regrouper tout leur cours et ne pas trop charger leur sac. Peux-tu passer le chercher aujourd’hui ? introduisit-elle, pressée.

	— Fais chier, ce soir ? J’ai un truc de prévu, je ne peux pas, tu ne peux pas passer lui déposer dans la soirée ?

	— Je suis en réunion parents-profs ce soir, je ne peux pas non plus et Ben est aussi coincé au boulot pour affaires.

	Sabrina adore son métier, elle est professeure d’histoire-géographie, c’est une passionnée d’histoire et une très bonne pédagogue, je sais que les élèves l’aiment beaucoup.

	— Évidemment, Ben est toujours au boulot, mais, quand c’est lui, ça ne te dérange pas ! m’offusquais-je, les poings serrés.

	— Arrête de faire l’enfant, Mike, on a déjà eu cette discussion maintes et maintes fois, pourquoi ne peux-tu pas venir chercher l’ordinateur de ton fils ? s’énerva-t-elle, sa voix montant d’un cran.

	— Cela ne te regarde pas, Sabrina ! Je passerai chercher l’ordinateur à dix-huit heures maximum. À tout à l’heure.

	— Très bien, à tout à l’heure, raccrocha-t-elle.

	 

	Noah et Eyden rentrèrent de l’école au même moment, déjà en train de se prendre la tête, leurs voix s’élevant dans le couloir d’entrée, mêlées au bruit des sacs qu’ils déposaient. Ils sont jumeaux et pourtant n’ont rien en commun, l’un est intéressé par les filles, la fête, quant à l’autre, les études et les jeux vidéo sont ses seules préoccupations.

	— Qu’y a-t-il, les gars ? demandais-je, les bras croisés sur la poitrine.

	— Eyden a perdu mon cahier de maths dans le bus ! Comment je vais faire maintenant ? cria Noah, l’air désespéré.

	— Ça y est, tu prendras mon cahier, je m’en fous moi des maths ! rétorqua son jumeau avec un sourire narquois.

	— Bah oui, tu t’en fous tellement des maths que ton cahier est aussi vide que ton ciboulot, bouffon !

	— Oh oh, les gars, calmez-vous, Eyden, je dois aller chercher ton ordinateur chez ta mère, en attendant, va retrouver le cahier de ton frère ! Dépêche-toi ! claquais-je la porte.

	 

	En route pour le nouveau domicile de Sabrina, j’en profitai pour envoyer un SMS « Toujours bon pour ce soir, Kattel ? », puis continuai ma route jusqu’à arriver devant l’immense maison de Ben, où habite désormais mon ex. Le jardin impeccablement entretenu dégageait une impression de luxe presque froide.

	J’entrai grâce aux clés glissées sous le pot de fleurs devant l’entrée, cachette un peu trop classique vu le standing de la maison, m’enfin…

	Arrivé dans le hall, je partis en direction de la chambre d’Eyden (ici, la maison est tellement spacieuse que chaque enfant bénéficie de sa chambre de la taille d’un appartement) pour récupérer son ordi portable.

	En montant à l’étage, j’entendis de l’eau couler, provenant sûrement d’une des nombreuses salles de bains. J’allais voir pour couper l’eau et tombai nez à nez avec Sabrina, en petite serviette, ses cheveux mouillés dégoulinant ardemment sur son corps. L’air chargé d’humidité et le parfum subtil de son gel douche flottant dans l’air. Mon téléphone vibra au même moment dans la poche arrière de mon jean « Oui, j’ai hâte de te rencontrer », a répondu Kattel.

	Ravi, je reposai mon téléphone dans ma poche en souriant.

	— C’est la raison pour laquelle tu n’étais pas dispo que tu souris comme ça ?

	M’attardant un peu trop sur sa poitrine, je répondis finalement :

	— Où est l’ordi d’Eyden, je suis pressé. Tu n’es pas censée être en réunion ? répondis-je.

	— Je suis rentrée prendre une douche rapide, je ne pensais pas tomber sur toi.

	— Bon, donne-moi l’ordinateur, il faut que je file, dis-je en détournant le regard.

	Il n’y a pas à dire, malgré notre séparation, Sab me fait toujours autant d’effet.

	Elle me donna l’objet qui valut mon déplacement et je rejoignis mon véhicule. J’envoyai un dernier SMS aux garçons leur disant qu’ils se commandent des pizzas, car je ne mangerais pas à la maison ce soir et partis retrouver la fille rencontrée sur Tinder.

	Sur le chemin, l’image de mon ex-femme me hantait tellement que je dus m’arrêter dans un coin pour reprendre mes esprits avant de retrouver Kattel.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 3

	 

	 

	 

	Eyden

	 

	Papa parti, je mis mes plus belles chaussures et ma veste en jean pour aller rejoindre Mia. Rien à faire du cahier de Noah, qui me semblait soudain bien loin dans mes préoccupations.

	Une fois dehors, je la trouvai elle et son frère aîné installés dans l’Audi A3 vert pomme de celui-ci, l’intérieur baigné d’une lumière tamisée venant du tableau de bord.

	Des courses de rue ont lieu chaque vendredi soir, c’est bien sûr illégal, mais c’est justement ce qui est excitant. L’odeur d’essence mêlée aux pneus brûlés flottait dans l’air. Je m’installai à l’arrière, et nous voilà partis à toute vitesse en direction d’une course, le moteur rugissant, je me mis à rire en voyant la tête ébahie de mon jumeau à la fenêtre.

	— Salut bébé, ça va ? Hello, Max, ça roule ? saluais-je les occupants du véhicule, les cheveux au vent.

	— Tu es canon, comme toujours, répondit ma copine, rouge à lèvres rouge aux lèvres et sourire éclatant.

	Max, trop occupé sur la route, ne prit pas la peine de répondre. Nous roulions à une allure folle, les phares coupant l’obscurité, et j’en oubliai tout le reste, le cahier de Noah, mon déménagement imminent… Je savourai l’instant présent et me laissai bercer par le bruit du vent sur les vitres de l’Audi. Nous arrivâmes sur le quai du port de Montréal, là où a lieu la course de ce soir (les lieux changent tous les vendredis).

	Énormément de monde est présent, énormément de voitures, toutes plus belles les unes que les autres également, je n’y connais rien, mais elles ont l’air d’être puissantes et rapides. Elles sont pleines de couleurs, de LED, c’est des voitures qui ont envie d’être vues, comme les filles en mini-short et haut de maillot de bain – malgré le froid de la saison – assises sur les capots, riant et criant, la peau rosie par le vent glacé.

	Je ne sais pas l’heure de la course, à quelle heure je vais rentrer, mais je m’en fous, je suis là pour m’amuser et profiter des derniers moments avec Mia, donc je la suis là où elle m’emmène sans réfléchir, porté par l’ambiance électrique.

	Mia est à mes yeux la fille la plus belle du lycée, elle a les cheveux châtains coupés au carré qui encadrent parfaitement son visage élégant, les yeux verts pétillants sous la lumière des projecteurs, elle est de taille moyenne avec les formes parfaites, tous les garçons rêveraient d’une nuit avec elle. Mais personne ne sait qu’elle ne veut pas passer à l’acte, je fais croire aux copains que nous couchons ensemble, mais c’est faux, Mia préfère attendre d’être prête, elle rêve d’un moment spécial.

	Des bruits de moteurs se firent entendre, signe imminent du départ de la course. Le vainqueur repart avec la voiture de son choix, mieux qu’un billet…

	Les quatre véhicules se mirent au départ, pneus crissants sur le bitume, une des filles en petite tenue s’installa entre les deux bolides du milieu et enleva, à ma grande surprise, son haut de maillot laissant ses seins nus, frissonnants sous le vent frais. Ma copine passa instantanément son regard de son frère à moi, vérifiant que je ne regardais pas, je détournai rapidement les yeux faisant mine de regarder les voitures sur la ligne.
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